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PERSONNAGES
MARCELLY, avoué (35 ans) MM. Numa.
FERNAND, cousin de Marcelly et son premier clerc (25 ans) La^rol fils.
GRÉGORET, avoué (50 ans) Monval.
GERMAIN , domestique de Marcelly Priston.
CAMILLE, femme de Marcelly (20 ans), . . M" "Luther. ANGÈLE, veuve, amie de Camille (24 ans). Duvbroer.
MIDI A ÛMTORZE HÉllRES '^^^
Un petit salon; deux portes au fond, dans les angles de droite et de gauche. — Au fond, au milieu, une cheminée, et au-dessus une glace sans tain, par laquelle on voit dans le jardin; au premier plan, à gauche, un piano avec de la musique dessus ; à droite, une causeuse, et, devant , une table à ouvrage. Au milieu du salon un guéridon.
SCEIVE PREHIIEIIE.
MARCELLY, GERMAIN.
Âfarcelîy est debout devant une glace qui est à gauche, au-dessus du pianoy et achève sa toilette. — Germain lui présente une cror vate.
MARCBLLT.
Non, pas celle-là... la vieille.
CERMAiN, lui donnant une autre cravatâm Voilà, monsieur.
MARCELLT, d pari.
Elle est affreuse !••• enfin !
cmMAiif, même jeu.
L*habilde monsieur!
MARCELLY.
Pas celui-là... le vieux!... Oh ! que c'est ennuyeux, un nouveau domestique! il faut tout lui dire.
GERMAIN
Monsieur ne mettra donc jamais son bel habit neulî
MARCELLY.
Je le mettrai quand il sera vieux.
GERMAIN
Tiens !
MARCELLY.
D'ailleurs, je l'ai déjà mis.... une fois.... pour aller faire des visites.
GERMAIN
Ahl oui... avec madame...
MARCELLY.
Donne-moi mon chapeau.
GERMAIN
Via le vieux. ,_,^ _ ,
UARCELLT.
fiien.
GERMAIN
C*est drOle, monsieur ne s'habille jamais quand il son sans madame.
MABCBLLY*
Tu m'ennuies. (Très-haut.) D'ailleurs, est-ce qu'on a besoin de toilette quand on sort tout seul {encore plus haut, en se retintrr nant vers la droite) pour ses affaires?
GERMAIR.
Tiens... comme monsieur crie...
MARCELLT.
Tu m'ennuies, va-t'en.
GERMAIN, à pari.
C'est pas la peine d'avoir des habits pour ne les mettre jamais. (Haut,) Je vas atteler le cheval.
UARGBLLT.
Oui le vieux... (Se reprenant.) Va-t'en donc, je te dis que tu
m'ennuies.
GERMAIN
Parce que je vas atteler le cheval? Tiens, c'est drôle. {Il sort parle fond à gauche.)
SCBIVE II.
MÂRCELLY, seul, se regardant dans la glace.
Pauvre Marcelly! as-tu Pair assez avoué, mon bonhomme^ Et toi, Camille, ma femme, diable de petit angel... pourras-tu
me soupçonner de courir le guilledou dans ce costume-là
une femme jalouse! c'est gentil!... mais c'est ennuyeux!... Voyons? où dois-je aller? chez monsieur Janodet pour cette liquidation, ou chez madame Guingand? Madame Guingand, c'est une vieille !.. ma femme m^a interdit les clientes audessous de cinquante ans... j'ai été obligé de m'arranger avec Grégoret, un confrère... il m'envoie les vieilles, et moi je lui envoie les jeunes... je suis avoué en vieux. C'est humiliant!., Enfm !... ou dois-je aller d'abord? Je ne sais plus ce que j'ai fait de mon carnet... Je suis sûr que Camille me l'a dérobé pour voir s'il ne renfermait pas quelque pièce accusatrice... (// cherche dans ses poches et sur la cheminée.) Ça, ça m'est égal... je n'ai rien à craindre... je lui ai même ordonné de décacheter toutes mes lettres! et elle m'a obéi... Eh bien ça ne fait rien... elle me soupçonne tout de même... à la promenade, avec elle, je n'ose pas lever les yeux... je connais le macadam, allez !... ça n'est pas drôle!... au speclacle, je n'ose pas regarder les actrices... Je lis \{i Moniteur... toute la soirée... Ah! cependant si, une fois^ elle m'a prêté sa lorgnette pendant tout un speo
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tacle, au Palais-Royal, chez Séraphin, c était bien Joué !... Ah! une femme jalouse... c'est gentil... mais c'est ennuyeux... Je m'en vais chez monsieur Janodet et chez madame Guingaud... (/i renumte,)
SCEIVE III.
MARCELLY, FERNAND.
FERNAKD, entrant précipitamment pat le fond, à droite Ali ! tu n*es pas parti... tant mieux...
MAttCBLLY.
Non, maisje vais partir; tant pis.
Il faut que je te parle.
UAftCFt i V
Monsieur Fernand, s'agit-il des affaires de l'élude P
FERNAND
Non. 11 s'agit d'une affaire de cœur.
MAnCELLT.
Ce n'est pas ma partie... adieu.
FfifiNAKD.
Marcelly !
HABCBLLT.
Voyons?... es-tu mon premier clerc? ou ri'es4u pas mon premier clerc? ^
PERNAND.
Eh bien... et toi? es-tu, oui ou non, mon cousin?
UARCELLT.
Je suis ton cousin... mais aux heures des repas seulement et le soir, quand l'étude est fermée. uit-moiu...
FERNAND
Mais mon cher Marcelly je suis amoureux.
MARCELLY.
Chut!
PERNAND.
Amoureux fou d'Angèle.
MARCELLY.
Yeux-tu te taire.
FERNAND
De madame de Férieux, l'amie de ta femme... celte jeune veuve SI charmante !... si !... •' ""^
MARCELLY, effrayé.
Veux-tu bien ne pas parler de femme ici!
FEKNAND, à mi-VOix.
Imagine-toi, mon ami, que, tout à l'heure, en copiant une minute concernant son procès...
MARCELLY.
Son procès?... quel procès?...
fbriiand; Le procès qu'elle soutient contre un pelit cousin de feu son mari.
HARCELLT.
Comment? c'est nous qui avons celle aflaire-là... Tu ne l'as pas envoyée à Gregoretî
FBBRÀND.
Par exemple !
HARCELLT.
Mais malheureux! est-ce que tu ignores que madame deFérieux n'a pas cinquante ans?
FBRNAND.
Non, pardieu !
MARCELLT.
Alors tu es un serpent que j'ai réchauffé dans mon étude ?
FBRIfAND.
Explique-toi !
HARCBTXT.
Tu ne sais donc pas que Camille, que ma femme est née au Bengale pour la jalousie.
FBRNAND.
Qu'est-ce que cela fait à...
MARCBLLT.
Gela fait qu'elle est jalouse de toutes les femmes en général, et d' Angèle en particulier.
FBRNAND.
Qu'importe puisque c'est moi qui suis amoureux.
HARCELLT.
Je sais bien, mais...
FBRRAND.
Ah! mon ami, je l'aime plus que la vie... et tout à l'heure en parcourant une des pièces du procès, j'ai tremblé pour mon amour, car ce cousin qui plaide contre elle aujourd'hui, lui a fait la cour autrefois, et si pour terminer le débat?...
MARCELLT.
Elle répousait? Eh bien ! tant mieux, Camille n'aurait peutêtre plus de soupçons.
FERNAND
Mais si j'épouse Angèle, le but est atteint, je crois ?
HARCELLT.
£pouse-Ia si tu veux, mais à l'heure des repas, quand l'étude sera fermée.
FBRNAND.
C'est que je voulais te prier de lui dire que Je l'aime.
SCÈNE TROISIÈME
MARCBLLT.
Que je Taime... {Effrayé et se reprenant.) Que tu raimes.^
FEQNAND, bos.
Que je mourrai si je ne, suis pas son mari.
MARCELLT.
Veux-lu bien ne pas parler tout bas... que si Camille venait elle croirait que nous complotons.
FBRNAND, haut.
Ainsi ta plaideras ma cause auprès d*Ângèlet
HARCELLY.
Mais ne crie donc pas comme ça.
FBBNAND.
Comment veux-tu que je parle?
MABCEILT.
Ne parle pas du tout, va-t-en.
FERNARD.
Ah ! Marcelly, tu n'as guère d*amitié pour moi ..
MARCELLY.
Mais si animal... j'en ai... j'en ai beaucoup, mai.s je suis Irèsembarrassé.. Je voudrais bien tovoiràraaplacp... car j\ai boau faite, Camille trouve partout matière à soupçons .. Je ne sais plus comment me retourner...
Air : Restez, restez, troupe joîie.
Elle interprète mon silence, Elle interprète chaque noot ; Elle condamne ma présence.
Si je suis absent, aussitdc.
Je suis condamné par défaut. Un cheveu devient une trame, Son cœur devient un tribunal ; En un mot, l'amour de ma femme.
S'est fait procureur général.
FBRNAND.
Pauvre Marcelly l
MARCELLT.
Tiens, par exemple, je suis très-caressant, c'est dans ma nature, et dame, tu comprends? moi, j'embrassais ma femme, je l'embrassais souvent, tous les jours, plusieurs fois ! Eh bien ! elle m'a dit que puisque j'aimais tant à embrass-^r, je devais en embrasserd'autres... je tedis que c'est très-embarrassant!... Depuis huit jours, madame de Férieux avait cessé ses visites, et maintenant, elle va TQyem, giàce à toi» clerc imprudent, cousin infidèle...
ô MI1>I A QUATORZE HBURB8
FBRRAND.
11 me vient une idée.., si tu priais ta femme de parler poui moi à son amie?
HARCEUT.
Ah î c'est peut-être un moyen... Ça détruira ses... Ah bien ! oui... mais elle croira que c'est un coup monté ! Car Angèle ne peut se marier ayant la fln de son deuil, et... J'aime mieux ne me mêler de rien... laisse-moi tranquille 1...
FEI\.NAND.
Ce soir nous reparlerons de cela, n'est-ce pas?
UARCELLT.
Oui... tais-toi... voilà Camille.
FEENAND, bas.
Jure-le moi l songe qu'il y va de ma vie, de mon bonheur t et que...
HARCBLLT, effrayé.
Mais parie-moi donc d'affaires, animal !
FERNAND
Ah ! oui... oui... {CamiUe parait à droite,)
SCEME IT.
LES UÉHBS, CAMILLE.
FERNAND, Q pTÎs un cods^ Va ouvert au hasard et lit, « Tous les biens de la femme qui ne sont pas constitues en dot sont paraphernaux. »
MARCEixy, tout en regardant Camille du coin de VœiL Ah 1 tu vois bien... et puis plus bas, tiens... (// lit,) « La fomme a Tadministration et la jouissance de ses biens paraphernaux. »
FERNARD.
Oui, tu avais raison, et comme feu monsieur de Féricux a joui des biens paraphernaux de sa femme...
MARGBLLT, le poussani.
Hem... hem...
FERNAND
La succession doit...
CAMILLE, s*avançant, à Mareelly.
Vous ne m'aviez pas dit, mon ami, que vous fussiea chargé du procès d'Angèle.
MARCELLY, d part, * Maladroit!
FERNAND, troublé.
Mon cousin n'y a pas pensé...
SCÈNE QUATRIÈME
MARCBLLT.
Mais du tout... ça n'esl pas ça... puisque je ne savais pas... Fernand vient de me le dire à l'instant,
CAMILLE
Âhl
MARCBLLT. . ^
Je lui ai même donné un galop... n'est-ce pas que je lai donné un galop?
FBRNANDy troublé.
Hein?... Âhl oui...
CAMiLLB, riant Soyez donc à votre réplique, monsieur Fernand.
MARCBLLT.
Tu crois que. nous jouons une comédie, n'est-ce pas? ÇAHu^LE, s'asseyant à droite sur le canapé et prenant son ouvrage d'aiguille.
Moi... je ne crois rien.
MARCBLLT.
C'est terrible çà... ça ne s'est jamais vu. {Il remonte.)
CAMILLB, calme.
A qui en avez-vous? je ne vous dis rien.... vous sortez?
MARCBLLT.
Oui, je sors... il faut bien que j'aille au palais... est-ce que VL ne veux pas que j'aille au palais?
CAMILLB.
Qui vous parle de cela? il me semble que vous êtes libre.
MARCBLLT.
Parbleu ! ça serait gentil que je ne fusse pas libre de faire mes 4ffaires?... je ne sors pas pour mon plaisir.
CAMILLE
Que signifie cette querelle que vous me cherchez ?..
MARCBLLT.
Je ne cherche pas de querelle... mais., .je... voyons... adieu, ma petite Camille!... je serai un peu longtemps parce que, en sortant du palais, il faudra que j'aille chez Bonnefoi... Bonnefpi! tu sais? le notaire?
CAMILLB, lui donnant son carnet.
Je croyais que vous deviez aller chez M. Janodet.
MARCELLY,
J'irai après.
CAMILLE
AIj ! très-bien... c'est que vous m'avez dit hier qu'on ne trouvait M. Janodet qu*à dix heures.
MARCELLY.
Dix ou onze... quand on dit : dix heures... ça veut dire...
Ah ! lions, tu me fais tourner la lôte...
Il est vrai que je 0^ sais à quoi vous pensez.
MARCELLT, à part, Ahl ma foi, j'aime encore mieux lui dire... (Haut.) Ecoule, ma pelite Camille, Fernand et moi nous avons un secret..
CAMILLE, se levant. .
le m*en doutais.
MÀRCELLT.
Nous avons... c'est-à-dire que c'est lui... c'est lui qui m'a confié un secret... et je vais te le confier à mon tour. Fernand est amoureux. (Fernand fait un signe de joie et d'encouragement à Marceliy,)
UARGELLY» voyant que Camille a remarqué le mouvement^ à Fer
nand.
Qu'as-tu besoin de me faire des signes télégraphiques? (Comille sourit,)
MÀRCELLT.
C'est vrai, ça... tu es content, n'est ce pas? que je dise à Camille que tû es amoureux de son amie ÂngèlC; et tu m'en« courages...
FERNAND
Sans doute...
MARCELLT.
Eh bien... encourage-moi tout haut... il n'y a pas de mys< tère à ça.
CAMILLE
Mon mari a raison, Monsieur, vous avez l'air tout embarrassé.
FERNAND
Mon Dieu! Madame... je... je ne croyais pas quf^ mon cousin consentirait à vous prier de... parler pour moi, et... la joie... le...
MARCELLT, qui souffre Tles hésitations de Fernand, Mais va donc... mais va donc... oh! ces amoureux... c'est gauche, timide... embarrassé...
CAMILLE, avec intention, Ohlpastousl...
MARCELLT, à part.
Pas tous? Bien... qu'est-ce que je disais? c'est cet animal-là qui estcause... (Bas à Fernand.) Tiens, va-t'en au diable. FERNAND^ à part.
Ma foi ! j'aime autant ça.
SCÊNB CINQUIÈME
CAMILLE, d'un ton singulier.
Soyez tranquille, monsieur Fernand, je parlerai pour vous à mon amie... je vous le promets...
FERNANO.
Que de bontés. Madame... {Troublé de plus m plus par le regard de Camille,) Ma cousine, je vous salue...
ENSEMBLE
Air de la Pery, CAMILLE^ à paru La crainte me domioey Bientôt, je le devine.
Mes soupçons jaloux Vont se confirmer tous.
^ MARCBLLT, d part»
Comme elle m'examine 1 Déjà, je le devine.
Ses soupçons jaloux Accusent son époux.
FERNANo, d part.
Encor riiumeur chagrioCy De ma chère cousine.
Ses regards jaloux Accusent son époux.
(Il sort par le fond, à droite,)
SCEWE V.
MARGELLY, CAMILLE.
MAIICBLLT.
Voyons, Camille, expliquons-nous?, sois franche ! tu crois ^iic c'est un complot, que je suis amoureux de madame de Férieux, et que Fernand n*est qu'un plastron, n'est-ce pas?
CAMILLE
Ah! par exemple! quelle Imaginative! je ne sais où vous allez chercher ce que vous dites...
MARCELLT.
Il n'en est rien?... tant mieux!... car tu comprends gue tes soupçons n'auraient pas le sens commun... Est-ce que je peux aimer une autre femme que toi? où donc en irouverais-je une aussi iolie que ma petite Camille... une qui posséJât ce doux Tegard, ce charmant sourire !
MMMiaGaââatti
rgjp^l^bàk
AiKd*HenriIV.
Par ton mari, Camille, chaqae jour.
Lorsque tu te vois entourée,
De tant de respect et d'amour, Gomment, sur ton pouvoir n'es-tu pas rassurée?
Quoi? ma chère, avec des attraits Dont ton miroir peut te dire le nombre^ Être jalouse? ah ! je le comprendrais,
Mais sî tu l'étais de ton ombre, Tu ne devrais Tétre que de ton ombre,
GAMiLLB, avee amour.
Marcellyî...
HARCELLT.
Hein?... qu'est-ce que tu dis du madrigal?... pour un avoué (à part,) en vieux.
CAMILLE, un peu radoucie.
Oh! si tu me trompais!
HARCELLT.
Mais je ne te trompe pas ..,. c'est toi qui te trompes je
t'aime...
CAMILLB.
Bien vrai?
MARGELLT.
Mais oui... je l'aime par-dessus tout... par-dessus les n)aisons...
CAMILLE
Pourquoi me donnez-vous des soupçons?...
MARGELLY.
Je n'ai pas besoin de t'en donner, tu en as assez comme ça... et comme tu as moins de cachemires, je vais t'en donner un, CAMILLE, avec joie.
Vraiment I
HARCELLY.
El comme c'est aujourd'hui l'ouverture des Italiens, je vois prendre des coupons et nous irons au théâtre, après avoir dîné tous les deux chez Vachette, en cabinet particuher.
CAMILLE
Ah ! lu es bien gentil !
BIARCELLT.
Tu n'auras plus de vilaines idées sur ton petit Joseph... car je m'appelle Joseph, ra devrait pourl;int le rassurer... {Marcelly embrasse Camille, Germain parait, portant le déjew\er,)
SCÈNE SEPTIEME II
SCEME Vf.
LB8 uâHES, GERMAIN.
OBRMAiN, à part.
Tiens, monsieur qui embrasse madame..; MARCBLLY, se retoumarU.
Qu'est-ce que tu demandes?
GERUAIN.
Je ne demande rien, monsieur, j'apporte le déjeuner.
MARCELLT.
A-t-il l'air bête ce garçon-là... (Il remonle^ Germain pose U déjeuner sur le guéridon.)
CAMILLB.
Est-ce que vous ne déjeunez pas avec moi, mon ami?
MARCELLT.
Ah !.,. ma chère enfant!... c'est que je suis bien en relard... et puis, franchement, je n'ai pas faim.
CAHILLB.
Ah!
GERMAIN
C'est drôle... il est pourtant midi.
MARCELLT.
Tu m'ennuies toi.
GERMAIN
Eh bien! monsieur, s'il est midi, ça n'est pas ma faute.... vous me srondez pour ça, c'est drôle. (lUcrt. — Camille semei seule d table. Elle est reaevenue sérieuse)
SCEIVE VII.
MARCHLLY, CAMILLE.
MARCELLY, à part.
Voilà Camille qui broie encore du noir... elle va croire que je déjeune en ville... avec des femmes... allons, il n*y a pas à dire, il faut manger. (Il se rapproche et se met à table.) CAMILLE, un peu sèchement.
Mais si vous n'avez pas faim, mon ami, il ne faut pas vous forcer.
MARGBLLT, avaîant avec peine.
Mais je ne me force pas, au contraire... l'appétit me vient,., {A part.) Ça ne, passera jamais...
Ne vous gênez pas, je vous en prie, ça pourrait vous ùire du mal de déjeuner deux fois...
MARCELLT, QUI buvait s'étrangle. — A part.
Qu'est-ce que je vous disais?... hein?... comme je conniii-^ ma femme? i^liaut.) Tu vois bien que tu es inconigiblc... MvM
lu n'as donc pas jelé les yeux (se levant) sur mon costume? Comment veux-tu que j'aille déjeuner en ville fichu comme ça... ça n'a pas le sens commun. Tu sais bien que je ne fais de toilette que pour toi.
CAMILLE, un peu honteuse.
Oui, c'est vrai... pardonne-moi... veux-tu?
HABCBLLT.
Si je veux? Tu sais bien que je veux toujours» aussi tu en abuses... diable de petit ange!
CAMILLE
Mon bon Marcelly...
HARceLLV, à part.
C'est toujours à recommencer... Tu me crois toujours vola« (je..., enfin (Haut.) Donne moi une aile (// se rassied.)
CAMILLE
Non», je ne veux pas...
UARGBLLT.
Mais..!
CAMILLE
Je n'ai plus de soupçons... tu peux t'en aller..;
UARGELLY, voulant SB servtr.
Mais permets...
CAMILLE, (empêchant.
Non, monsieur, non...
MARCELLY.
Mais je meurs de faim, maintenant... pour tout de bon..«
GRÉGORBT, à la cantonnade.
Il n'est pas parti, c'est bien.
HARCELLT.
Ahl c'est Grégoret!
SCEKTll VIO.
LES HâMBS, GRÉGORET.
GRÉGORET, entrant.
Ah! le voilà («aïuanO madame!... (A Marcelly.) Comment? tu déjeunes, mais je croyais que nous déjeunions ensemble chez...
CAMILLE, vivement»
Chez...
GRfoORBT.
Chez de Juzard.
CAMILLE, regardant son mari»
Ah!
MARCELLY.
Tiens, c'est vrai... ah! ce pauvre de Juzard! je l'ai oublié.... {A Camille qui le regarde.) Ma parole d'honneur! çt la preuv.T
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c'est... tu saist (fi lui montre son eostame. A Grégoret.) Prends donc un verre de madère.
caïSgoaet.
Volontiers. {Use verse.)
MARCBLLT, à SG femme qui est sérieuse.
Tiens, regarde-le, lui... il n*est pas si simple que moi... habit noir, cravate blanche ! voilà un homme bien mis... Es-lu assez bien mis... Grégoret?
GRÉGORET.
Ah! à propos!... il faut que je te raconte...
HARCELLY.
Encore une histoire !... Tu sais donc toujours des histoires? Cest toi qui aurais fait tes affaires si tu avais été Tavoué de Schaabaam.
GRÉGORRT.
C'est un nouveau tour de ce diable de de Juzard.
MARGBLLT.
Bah 1 quoi donc?
GREGORET.
11 a imaginé quelque chose de très-ingénieux... Âh ! ah ! ah ! l'en ris encore.
MARCELLY.
Et moi, j'en ris déjà. (Frappant sur Vépaule de Grégoret.) Il est très-amus^^it.... (A Camt//^. ) Écoute bien l'histoire de de Juzard.
GRéGORBT.
Vous saurez d'abord que sa femme est jalouse.... oh! mais Jalouse!...
CAMILLE
Vraiment !
GREGORET.
Que c*en est insupportable...
HARCELLY, tOUSSant.
Hem! hem 1...
GREGORET.
Et comme... ah! mais... pardon, madame n'est pas jalouse?
CAMILLE, viiemcnU Pas du tout.
MARCELLY,
Oh ! mon Dieu non, pas du tout... Si nous partions?
CAMILLE
Un instant... [A Grégoret.) Continuez donc...
MARCELLY, à part.
Il va dire quelque bêtise.
GRÉGORET.
Ce gredin de de Juzard a des intrigues... et pour détourner Hs soupçons de sa femme, savez-vous ce qu'il fait?
^^^m^mm^^^mMi lafti Maw^^ii>^— ^^ — «A ii^piMr
CAMILLE
Non, et je brûle de lo savoir.
HARCBLLT.
Si nous parlions?
GRÉGORBV.
Il se donne des allures de vieux docteur, il s'habille comme un savant... Cravate négligée, habit sans nom, chapeau impossible... bottes à doubles semelles et gants en peau de lanin. Il entre râpé dans sa voiture et en sort éblouissant, frac,' boites vernies, gants frais, etc.. Il a un cabinet de loileUc dans son coupé... Ah l ah 1 ah 1 .
MAucELLY, Hant tout en regardant $a fmme avec tnqutélude.
Ahl ah! ah!
CAMILLE, à part en regardavU mm mari,
(Test bon à savoir.
MARCBLLY, à part.
Que le diable Remporte. (Haut.) Mon ami, je te demande pardon, mais il faut que je te quitte.
GREGOREfT*
Je sors avec toi. Avant de më rendre chez de Juzard il faut que je passe aux Italiens pour retirer le coupon de madame de Férieux.
CAMILLE, vivement.
Ah! Angèle va aux Italiens?
MARCBLLY.
Allons, vlan... autre chose à présent.
CAMILLE, avec une intention marquée.
Quel heureux hasard ! mon mari veut justement m'y conduire...
ORiCORET.
Ah! vraiment!
MARCELLY, à part.
Décidément si j'étais Schaabaam je lui ferais couper la lanpue ou au moins la tête.
GERMAIN, entrant en livrée. — Bottes à revers. Monsieur, Nabuco s'impatiente.
MARCBLLY.
Je descends. (Par ré flexion ^ en reaardant sa femme,) C'esl-àdire... (A part,) Cette sotte histoire de coupé... {Haut,) On peut dételer, j'irai à pied.
GERMAIN
Ah ! (A part.) Ce n'est pas la peine d'avoir une voiture...
ÇRÉGORBT, saluant.
Madame.
MARCBLLY.
A bientôt, Camille. {Camille ne répond rien. — A part.) Là !...
SC*NB NEUVIEME 1 5>
ENSEMBLE
Air de Couder.
CAMILLE, à pari,
Ten suis sûre, quand il me quitte.
Vers une autre il porte ses pas^ Je vois, au trouble qui l'agite, Que mon cceur oe me trompe pas«
MiRGELLY, à Camille*
Calme le trouble qui t'agite, Et de moD cœur ne doute pas, Vers toi je reviendrai bien vite, Car l'amour va preiser mes pas, GRicowT, à part^ en désignant Marcell}§.
Près d'elle, à l'émoi qui Tagile,
Je juge que le scélérat
S'en va donner, quand il la quitte,
Un coup de canif au contrat.
GERAtAiN, d part.
D'ici je sortirai bien vite.
S'il faut toujours s' croiser les bras, Ces maîtres-là, si je les quitte.
Je r sens, je n' les regrelt'rai pas.
(Marcelly et Grégoret sortent par le fond.)
CAMILLE, GERMAIN
GAHiiLB, à part.
Quel lissu de mensonges ! de faussetés 1
GERMAIN, regardant ses boites.
Ce n'était pas la peine de m'acheter des bottes jaunes {Il va la tihle et commence à desservir,)
CAMILLE, a elle-même.
Je ne veux pas être sa dupe plus lonpitemps... je veux savoir à quoi m'en tenir. (Appelant.) Germain?
GERMAIN, s'avançant, Madame.M
CAMILLE, à part. Ah I je suis folle I interroger un valet! fi donc I
GEBMAiN, planté devant Camille.
Madame...
CAMILLE, à elle-même.
Cette Angèle! une amie d'enfance!
GERMAIN
Madame...
CAHiLLi, avec impattenoê.
Sortez.
GERMAixN, à part.
Ah! c'était pour ça... c'est drôle. (// remonte; au moment Ji sortir,) Ah! voilà madame deFérieux. Unoèle parait.) ANGÈiB. gaiemenM* Ce n'est que moi..» (Elle entre,)
QBBMAiM, voulant annoncer.
Madame de...
CAMILLB.
Laissez-nous.
AN6BLB, embrassant Camille.
J oi mes grandes entrées, moi, n'est-ce pas?
GERMAIN, à part.
Ce n'est pas la peine d'avoir un domestique. (En s^en allant.) Quelle drôle de maison. {Il sort.)
SCEIVE TL.
CAMILLE, ANGËLE, Àngèle tient un gros bouquet de violettes à la
main.
AlfCBLB.
Il y a un siècle que je ne t'ai vue.
CAMILLE
Que veux-tu?... ce n'est plus aujourd'hui comme autrefois... nous ne nous appartenons plus... moi, j'ai un mari.
ANGÈLE
Et moi j'ai un procès... monsieur Marcelly n'est pas là?
CAMILLE
Tu le sais hien?
ANCèLB.
Comment?
CAMiLLR, avec un ton singulier.
Quel joli bouquet tu as là !
ANGÈLE
Ce sont des violettes de Parme... je viens de les acholor à ta porte.
CAMILLE, d'un ion dUncrédulité, Ah! tu viens de les acheter?
ANGÈLE
Qu'as-tu donc? lu parais triste, préoccupée... confie-moi tes petits cliagrins.
CAMILLE, vivement.
Mais je n'en ai pas.
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ÀHGftLB.
Tant mieux... je craignais que tu n*eusse8 à te plaindre do ton mari.
CAMILLE, vioemmt et appuyant.
Par exemple! mais mon mari est un homme charmant... rempli d'attentions, de prévenances ;aujourd'huiy il me donne un cachemire magnifique.
ÀRGàLB.
Ah!
CAHiLLB, à part.
On dirait que ça la contrarie... (Appuyant.) un cachemire de 3.000 fr. au momsi... ohl Marcelly m'aime hienl il me le prouve tous les jours...
ARGàLB, souriani.
Tu es bien heureuse.
GAMILLB.
Très-heureuse... il me trouve jolie..;
AR6ÈLB.
Je le crois bien.
CAMILLE
Plus jolie que toutes les femmes que nous connaissons.
AKcfeLB, riant.
Ah! ménage mon amour-propre, jet*en prie.
CAMILLE, se refrénant.
Toi exceptée... Du reste , tu dois être contente, si tu m'ai* mes.
ARckLE, l^embrassant.
Mais certainement...
CAMILLE, à part. Elle est furieuse...
ANGÈLE
Je regrette que ton mari ne soit pas là... je voulais lui parler de...
CAMILLE
De ton procès? Eh bien, mais je vais faire venir monsieur Fernand.
ANCàLB, vivement.
Non... ce n'est pas la peine... je reviendrai.
CAMILLE
Quand mon mari y sera.
ANCfeLB.
Comme tu me dis cela?
CAMILLE
Angèle, est-ce que tu ne songes pas à te remarier?
ARakLB.
Mol, non
CAHILU.
Veuve!... c'est une position fausse, tu ne peux pas rester éternellement dans cet état-là.
ANCàLB.
Cet état-là... mais c'est un état libre.
CAHILLB.
Tu uniras par aimer quelqu'un.
AN6ÈLB, éiourdimenU Oh ! j'ai commencé.
CAMILLB.
Ah I et cependant ta ne songes pas à te remarier t
AMGBLB.
Non, car je ne puis épouser celui que )*aime.
CAHILLB.
Pourquoi?
ANGÈLB, gravement.
Gela tient à de hautes considérations politiques.
CAMILLE, à part.
Elle se moque de moi. (Haut.) Gageons que je devine.
AKCÈLB.
Voyons.
GAHn.LB.
Cet amant mystérieux n^est pas loin, n est-ce pas?
AN6ELB.
C'est vrai.
GAHILIB.
Il est ici.
ANGÈLB.
Oui.
CAMILLE, d^wie voix trouhUei Je le nommerai si tu veux.
ANGÉLB.
Nomme-le.
GAMILLB.
Tu m'en défies?
angIlb.
Oh ! mon Dieu ! si tu y tiens, je puis te dire son nom, c'est monsieur Fernand.
CAMILLE
Eh bien! mais il t'aime aussi.
ANGÈLS.
Je le sais.
CAMILLB.
Et tu ne peux l'épouser, dis-tu P il est libre, cependant!
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ANGbLB.
Il est libre... et il ne Test pas. Bientôt je t'en dimi davantage...
CAHiLiB, se contenatU.
Oh ! ce n*est pas nécessaire.
ANCàLB.
Comment?
CAHILLI.
Tu vas ce soir aux Italiens ?
ANGfcLB.
Non.
CAMILLB.
Monsieur Grégoret nous Ta dit.
AN6ÈLB.
Je devais y aller en effet... mais j'ai changé d'avis. [EUs va à la glace et rajuste son chàle,)
CAMILLE, d part.
Elle sait que Marcelly doit me conduire au théâtre, et elle na veut plus y aller.
ANGÂLB, devant la glace.
Ma bonne Camille je te laisse... puisque mon avoué n'y est pas, je vais chez mon avocat... Est-ce vrai que les aniilAlses n« me vont pas bien?
CAMILLB.
Est-ce mon mari qui fa dit cela t
ANGàlB.
Ton mari t
CAMILLB.
Ah ! c'est qu'il n'aime pas celte coiffure-làl
ANGÈLB, fiant.
Vraiment? oh ! alors j'en changerai.
CAMILLB, vivemenU Oli! c'est inutile!
AN6ËLB,
Ah t ah I ah 1 tu as bien dit cela... adieu ma bonne... recom* mande à ton mande pensera moi.
ENSEMBLE
Aia : Le voilà tout interdit (Rogei Cuntcuips).
ANOÂLB, d Camille.
Ma bonne amîe, au revoir^ Tâchez que votre devoir Vous permette quelquefois^
De m*aiiner comme autrefois^ A la veuve, par pitié, Donnez un peu d'amitié.
Ou bien, chargez votre époux,.
Du soin de l'aimer pour vous«'
CAMILLE, à part.
Hélas ! je crois entrevoir.
Quel est ici son espoir, Et mon époux, je le vois, Va se soumettre à ses lois,' Déjà sa froide pitié.
Vient -m'offrir de Tamitié, En échange de l'époux Qu'elle jette à ses genoux.
{Àngèh sort par le fond après avoir embrassé Camille.)
S€Ei¥E XI.
CAMILLE seuk, puis GERMAIN et ensuite FERNAND.
CAMILLE
Que je suis malheureuse... Je voudrais douter, le pourrais-j€ (liiand tout conspire pourme prouver leur trahison... Les maladroits mensonçes deMarcelly, les hésitations d'Angèle à l'égard de Fernand... tout... tout... (Germain parait au fond.) GERMAIN, à part.
Monsieur Fernand veut que je lui dise si Madame est seule c'est drôle... Ah ! cette dame est partie, il peut venir. (Il fait un signe au dehors, Fernand parait,)
FBRNANO, bas à Germain.
Merci !
CAMILLE, à part.
Ah I c'est Fernand... tant mieux... {A Germain.) Laisseznous.
GBRMAm, à part.
Tiens ! on ne peut pas parler devant moi... (Fausse sortie. — puis il redescend pour prendre la cravate de Marcdly qui est res^ tée sur un fauteuil.)
FERNAND
Ma cousine je venais...
CAMILLE, qui a aperçu Germain.
Sortirez-vousT
CERMAIN.
Mais, Madame je ne pouvais pas laisser traîner la cravate de
SCÈNE ONZIÈME
Monsieur... on me gronde parce que jo range... C'est drôle... {Il sort.)
PERNARD.
Ma cousine, avez-vous parlé à madame de Férieux
CAMILLE
Àllez-Yous recommencer, Monsieur?
FBRRAIID.
Plalt-ilT
Ne rougissez-vous pas de jouer un pareil rôle?..:
FBHNANI^.
Comment?
CAMILLE
De prêter les mains aux intrigues de...
FBRNARD.
Quelles intrigues? Je ne vous comprends pas... J3 ne sais qu'une chose, moi, c*est que j'aime madame de Férieux.
CAMILLE
Laissez-donc.
PBRIfAND.
JeFadore, vous dis-je... je vous le jure, j'en perds la tête.
CAMILLE
Alors je vous plains car Angèle ne vous aime pas.
fBRNAin».
Bile vous Fa dit?
CAMILLE, amèrement»
Ohînon... au contraire.
FRRRAND.
Mais alors je suis le plus heureux des hommes.
CAMILLE
pour cacher l'amour qu'elle a pour
FCRNAND.
Mais ma cousine vous vous trompez peut-être ?
CAMILLE, irès-agitée.
Ah ! je me trompe ? et pourtant elle dit qu'elle ne vous épousera jamais... Pourquoi?
FERNAND
Je l'ignore... mais cela prouve-t-il?
CAMILLE, pleurant.
Cela prouve qu'elle aime Marcelly, votre cousin, mon mari.
FERNAND
Par exemple... vous croyez?...
GAHILLB.
J'en suis sûre... j'ai des preuves irrécusables...
FBAIfAIlD.
Quelles preuves?
€âUILLB.
J'en ai, vous dis-j^... le cœur d*une femme ne se trompe jamais.
FERNAND
Marcelly !... lui que... lui qui... Eli ! mais... j'y songe I... Je me souviens! son refus de me servir, de parler pour moi... son impatience quand je l'entretenais de mon amour... son embarras devant vous... Ah ! c'est affreux!... borrible !.. épouvantable ?
GAIIILLB.
Du courage, Fernand, j'en ai bien... moi!
FBRNAND.
Pauvre cousine I... que je vous plains!... (Lembrassant.) Tantde jeunesse, de grâces... {L'embrassant,) sacrifiées à ce monstre!... (^embrassant,) Mais je me vengerai, je vous vengerai! [V embrassant,) nous nous vengerons... et quand je pense que je leur ai fourni moi-même l'occasion de se voir, de se parler... Mais je vais à Tinstant prévenir M. Grégoret... je réunis toutes les pièces de cette affaire, je les lui mets entre les mains, et...
CAMILLE, bas.
Chut I voilà mon mari. (Marcelly parait.)
SCEMB lui.
MAUCELLY, CAMILLE, FERNAND.
MARCELLY.
(Test moi!...
FERNAND
J'ai envie de l'étrangler...
MARCELLY.
Bonjour, chère amie...
GAMILLB.
Bonjour, Monsieur.
MARCELLY, riant.
Je vous dérange... (^4 Fernand.) Est-ce que tu faisais lacoUf à ma femme?
FERNAND
Je ne suis pas un libertin, un débauché, un Héliogabale<
MARCELLY.
Qu'est-ce que tu me chantes?
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FBRNARD.
Rien... rien... (A part.) Oh ! il me le paiera, (llsorl.)
HAivcKLLY, à part- Elle m'appelle monsieur... il m'appelle Héliogabale î ... Qu'est-ce qu'ily a encore?... (Haut.) 11 n'est venu personne?.. CAMILLE, sèchemerU.
Je ne sais pas.
HAECBLLV, à part.
11 est venu quelqu'un... (Haut.) Mai chérie, j'ai fait monter ton châle dans ta chambre.
CAMILLB.
Ah I (Elle reprend son sérieux,)
MARGELLT.
Et puis, je t'ai apporté des fleurs...
CAmixi.
Des fleurs P
MAttCKLLT.
Oui, des violettes...
CAHILLI.
Des violettes de Parme t
MABCBLLT.
Tout ce qu'il y a de plus Parme. (Il le lui présente.)
CAMiLLB, te regardant dam tes yeux.
Angéle sort d'ici...
MARGELLT^ iroubU sans savoir pourquoi.
Ah!... comment se porte-t-ellet {A part.) Je savais bien qu^il était venu quelqu'un...
CAUILLB.
Elle avait un bouquet tout pareil à celui-ci.
MARCBLLY.
Ah I elle avait.* Bb bien?...
CAMILLB.
Vous avez donné sans doute un bouquet à maddfije de Fé» rieux, et vous m'en donnez un autre pour calmer votre conscience...
BIARGBLLT, à part.
Oh ! décidément, je n'ai pas de chance...
CAMILLE
Tu ris?... J'ai deviné, n'est-ce pas?
MARGELLT.
Mais pas du tout... jo n'ai pas donné de fleurs à Âng... à madame de Férieux... Pourquoi lui donnerais-je des fleurs... Elle ne m'en donne pas...
GAMILLB.
Comment se fait-il donc qu'elle ait justement un bouquet tout pareil au mien?
MARGELLT.
Comment cela se fait? Est-ce aue }c sais> moi? J'ai acheté des
violettes» elle a acheté des violeUes... nous avons acheté tous deux des... Est-ce que je peux Tempècher d'acheter des violettes t
CkWUM.
Ah 1 vous m*impatientez.
MARCBLLT.
C'est toujours à recommencer... Ta as encore de vilaines idées ; comme ce malin, au sujet des Italiens.
CAUILLB.
Âhloui...
MARCELLT.
Eh hien, gros hèta, tu vas voir que rien ne me coûte pour te mssurer... Ainsi, j'avais envie d'aller aux Italiens, j'en mou* rais d'envie...
CAMIILB.
Et...
■ARCBLLT.
Et cependant j'y ai renoncé.
CAMILLE
Âhl
MARCBLLT.
Je n'ai pas loué de loge.
CAMILLE, éclatant, Âhl c'est tout simple 1 je ne dois pas aller au théâtre puisque madame de Férieux n'y va pas.
MARCELLT.
Comment, elle n*y va pas î
CABULLB.
Madame do Férieux sera chez elle ce soir, et vous, Monsieur, vous sortirez sans doute pour quelque importante affaire, quelque référé...
MARGELLT.
Mnîs pas du tout... pas du tout... Je ne sors pas... je reste avec loi.
CAMiLLB, éUmnee.
Ah!..;
MARCBLLT.
Toute la soirée..;
CAMiLLB, honteuse.
Vraimentt
MARCBLLT.
Nous allons dîner ensemble en tête à tête, et après le dîner, tu me joueras du piano pendant que je lirai le journal... tu me mettras la Presse en musique.
CAMILLE
Tu ne me quitteras pasT
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HAACELLT.
Non, je ne te quitterai pas avant demain matim
CAMILLE
Bmbras8<yiD(il.«
MARCBLLT.
Ala bonne heure !... (Vembrassant,) Diable de petit ange, va.
CAMILLE
Mais je ne demande pas mieux que de croire à ta fidélité, à ton amour.
MAKGBLLT.
Je le vois bien.— Enfin, c*est fini; nous allons passer une soirée charmante.
SCÏME ILIII.
LBS MÊMES, GERMAIN et ÀNGËLB.
ARGÈLB, en dehon.
C'est bon... c'est bon...
CAMILLE, se levant tout à eùup.
Monsieur I... c^est Angôle I...
MARCELLT, embarTMii.
Oui... je crois que...
CEBMAur, annonçantm Madame de...
ANcftLE, entrant.
Mais c'est inutile.
GERMAIN, à part.
Ah ben, si on ne peut plus faire son ouvrage ici, ça n*esl pas drôle. {Il sort.)
ARGàLE, gatment d Marcelly, On vous trouve enfin... je ne vous lâche plus... et pour que nous ayons tout le temps de parler chicane, je m*invite à diner... (à Cami7/e.) Veux luP
CAMILLE
Comment donc?
MARCBLLV, à part.
CAMILLE, à part.
Voilà pourquoi il voulait rester.
AiiGiLE, étant son chapeau.
Je vous donne ma soirée, tant pis pour vous.;;
MARCBLLY, jouant Vaplomb.
C'est... une charmante surprise.
CAMILLE, bas.
Une surprise t vraiment?
HARCELLT.
Sans doute!
ANGÈLB.
A propos, VOUS ne sortez pas?
HARCBLLT.
Mais...
CAMir.LB, avec intention»
Non, non.... nous m sortons pas.... mon mari m'a sacriCé aussi toute sa soirée.
HARCBLLT.
Mais^ ma chère, ce n'est pas un sacrifice... au contraire.
CAMiLLB, regardant Angèle.
Je TOUS croîs.
MARCBLLT, à part.
Eh bien, ça va être gai pour moi... {AngèU a tiré un ouvragé de tapisserie d^un petit coffret.)
CAMILLB.
Tu as changé ta coiflure ?
ANoiLB. riant.
Oui... pour plaire à ton man.
MABCBLLT, de plus en plus embarrasêé^ à part. Ses plaisanteries tombent bien... (Haut.) Ifaaame... craycz que ce n'était pas... assurément, si je devais... si je pouvais... mais quand on a... comme moi, une...
AN6ÈLE, riant.
C'est parfaitement clair... [A Camille.) Mes laines ^nt détes« tables... où donc achètes-tu les tiennes?
CAMILLB.
Au Père de famille, rue Dauphine.
ANGÀLB.
Il y a toujours beaucoup de monde, je crois, il M% attendre...
CAMILLE, appuyant en regardant son mc^i.
Oh!... en y allant à cinq heures on n'attend pas...
ANGÈLB.
Je profiterai du conseil dès demain.
CAMILLE, à part.
C'est un rendez-vous! quelle effronterie I
MARCELLY, O part.
Si j'ai le malheur d'être dehors demain à cinq heures Je suii un homme perdu.
GAMiLLB, à son mari, A quoi pensez-vous donc?
HARCBLLT.
Je... je ne sai3 pas.
CAMILLE
Je le sais moi.
MARCBLLT, à part.
C^est une impasse, ma parole d'honneur. (It remonte la scène et se heurte contre le guéridon qui occupe le milieu de la som. Il répète.) C'est une impasse.
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AN4)fci.B, les reffttrâàfU.
Décidément, f ai un remords.
CAMILLB.
Un remordst
ANGèLB.
n me semble que je suis de trop.
Par exemple.
ANGèLB.
Vous vous étiez peut-être promis de passer cette soîioe tous .es deux seuls, et une amie qui tombe au beau milieu d'un tète à tète^ c'est quelquefois agréable comme une averse dans une partie de campagne.
CAMILLB.
Quel enfantillage!
HARCBLLT, à part.
Oh ! une idée ! {Haut,) Mon Dieu, madame, vous n'êtes pas de trop, et tenez, pour vous le prouver {il embrasse Camille) voilà... [A part.) C'est de mauvais goût, mais ma foi! la paix à tout prix... {Emffrassani de nouveau sa femme.) Vous voyez que vous ne nous gênez pas.
AReÈLB» cassant sa lain$.
Cette laine est atroce!
CAHILLB.
Tu es peut-être trop vive...
HARCELLV, à pOTt.
Camille se calme! {Haut.) Croyez-moi, madame, remariezvous bien vite... c'est si bon d'être deux, quand on s'aime comme nous. {Il presse Camille contre son cœur.) CAMILLB, bas.
Est-ce que vous voulez la rendre jalouse?
MARCBLLY, d part, Âb! quand je vqus dis que c'est une impasse... changeons la conversation... (H/iu^) Camille, tu n'as pas montré ton cachemire & ton amie ?
ARGBLB.
Itfais non, est^l toliT
MARCBLLT.
Ttès-Joli! Tous allez le voir.
ANGkLB. .
J'en meurs d'envie.
MARGELLT, oaîment.
Nous allons parler toilettes, chiffons... {à part.) J'ai eu une excellente idée.. .(Hau^) Va chercher ton cache... mire... {Troublé tout à coup par le regard de Camille.) Àh ! fichtre, je crois que j'ai fait une bêtise.
CAMILLB, avec intention.
Mon cachemire est dans ma chambre, n'est-ce pas?
HARCBLLY,' à part.
J'ai deviDé ! [Haut.) Oui, mais ne te dérange pas, je vais le cnercber.
CAMILLE
Vous savez bien que je ne le souilnrai pas.
MARCELf.r.
Pourquoi?... Ah!... Je vais appeler Germain. (// sonne.)
AMGÈLE, riant.
Ah ! mon Dieu ! mais cette chambre est donc au bout du monde...
CAMILLE
Mais non> et je ne sais pourquoi monsieur fait tant de bruit...
GERMAIN, entrant.
Monsieur a sonné?
GAMILLB.
Non.
GERMAIR.
Alors, donc c*est madame?
On n*a pas besoin de vous.
GERMAIN, dparf.
Ça m'étonnait aussi... oh 1 ça ne peut pas aller comme ça... (/i sort. — Camille se dirige vers la gauche.)
MARCELLT.
Tu tiens donc?
CAMILLE, bas.
Monsieur, je serai le plus longtemps possible..? (Elle entre à gauoh^)
SCEME JLWV.
MARCELLT, ANGÈLE o^^ûe, pui*« CAMILLE.
MARCELLT, à part.
(Test à se manger les poings jusqu'au coude... (Angèîe fait un jwouremcn*.) Pourvu du moms qu'elle ne quitte pas sa place. [En ce moment^ Angèle laisse tomber une pelote de laine qui roule jusqu'au milieu du théâtre. —A part,) Allons, bon, bête de laine, va f (// fait un pas pour la ramasser ^ puis regarde avec inquiétude
du côté de la chambre de Camille et s^ arrête. Angèle se lève et vient ramasser le peloton de laine.)
ANGÈLE, souriant.
Merci!
MARCBLLY.
Pardon, je...
ANGÈLE, debout et continuant.
Monsieur Marcelly... trouvez-vous ces fleurs-là de bon goût? {Elle s'approche un peu.) . . _
SCÈNE QUATORZIÈME
MARCELLT, s'éloiguant en regardant derrière lui» Oui... oui... d'un goût exquis. {A part,) Va-t-en donc à U place.
AN6BLB, faisant un pas vers lui..
i'ai envie de défaire ce fond là.
MARCELLY, même jeu.
Ah ! vous auriez tort.
ANGÈLB, qui est arrivée près du piano.
Tiens, Camille a la partition de la Dame de Piquo.
MARCELLT.
Oui.
ANciLB, feuilletant la partition^ Ce n'est pas arrangé pour le piano.
MARCELLT.
Non. (// passe de Vautre côté.)
ANGÈLB.
Mais si...
HARCBLLT.
Âh!
ANcàLB, revenarU avec la partition.
Tenez, voyez plutôt...
MARCELLT, vivement.
Ah! oui... oui... oui... je confondais avec une autre... {Il va gagner encore le côté opposé, mais voyant qu'Angèle le suit il revient sur ses pas et va à la cheminée f — Angéle retourne seule au piano.)
MARCELLT.
Ouf!... [Pendant ce chassez croisé. Angèle a laissé tomber son bouquet de violette4; — il se trouve aux pieds de Marcelly.)
MARCELLT.
C'est Camille, enfin 1 (Dans son trouble il se chauffe à la cheminée où il n'y a pas de feu^ — Angèle debout au piano déchiffre d*une main un passage de la partition. Camille paraît et les observe un instant : elle tient son mouchoir à la main et^ avant de descendre^ elle essuie furtivement une larme, ) Voilà le grand inquisiteur!
ANGÈLE, chantonnant.
La... la... la,., cet air est ravissant.
CAMILLE, ironiquement.
N'est-ce pas? (Elle va d Marcelly qui se chauffe toujours obsti* nément.) Mon ami! si vous avez froid, on fera du feu...
MARCELLT, troublé.
Hein, non,., il y en a assez... (S'apercevant qu*il n'y en apas. — il part.) Allons! bon I je ne sais plus ce que je fais. CAMILLE, bas avec ironie.
Vous vous êtes trop éloignés l'un de l'autre, ce n'est pas adroit.
MARCELLT, se Contenant»
Comment?... tu crois...
CAMiLi.B, lui montrant le bouquet qui eit à4e$ pieds, EX ce bouquet à vos pieds.
VARCBLLT.
Un bouquet !
CAMILLE, bas.
On vous Ta rendu sans doute pour vous punir d'avoir dit que vous m'aimiez.
MARGEUT, éclatant.
Ah ! c'est trop fort à la fln ! (Angèleqvd pianoêiaii (oujoun se retourne étonnée?) Je n'y liens plus, j'éclate!
ANciLB, descendant.
Que signifie?
MARGBLLT, cHunk
Gela signifie!
CAMIULB, bas.
Ilonsieur !..•
MARCBLLT, crtonl de plus en plus.
Tant pis, madame, le fou est aux poudres !
AN«ftLB.
Itfais qu'y a-t-il donc?
MAacBLLY, de même.
Il y a, madame, que je vous fais la cour, que je vous aime... et que vous m'adorez... que tout à Theure... j'étais à vos pieds ou que vous étiez aux miens, je ne sais plus au juste... il y a que vous trompez votre amie pour moi, et que moi, je trompe ma femme pour vous... et je n'en veux pour ;»euve que la Dame de pique, les Italiens, le Père de famille et la violette de Parme.
ANCiLB.
Gomment? Camille, il se pourrait?
CAMILLE
Un tel scandale ! ah ! c'est affreux I
MARCELLV.
Vous l'avez voulu!... vous m'avez poussé à bout,, je me mets en insurrection... je fais des barricades...
sceuti: jlv.
LES MÊMES, GRÊGORET. FERNAND, Grégoret tient des papiers.
GRÉGORET, apercevant Marcelly qui bouscule les meubles. Eh bien! que se passe-t-il donc? [Ils descendent.)
ANGÈLB, riant d demi.
Ah ça! mais je ne soupçonnais rien de tout cela, moi...
MARCELLT.
Laissez donc, madame, comme si vous ne saviez pas par expérience, que je suis un séducteur. (Fernand entre de V angle du
^> vm p ^^
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fond d droite) un scélérat, un Héliogabale, comme disait Uinlôt monsieur Fernand.
ANGBLB.
Monsieur Fernand? Est-ce que lui aussi !...
CAMILLE, honteuse.
Oui, certainement, il a bien remarqué comme moi...
FERNAND
Âh! permettez, ma cousine...
N'a?ez-vous pas résolu de confier à un autre les intérêts de madame?
GftjSeORET.
Mais en effet. (71 montre les papiers qu'il tient et qu'il remet d Angèle.)
AN6ÈLE
Ainsi, c'est monsieur Fernand qui est cause...
FERNAND
Mais non, c'est ma cousine.
CAMILLE
C'est mon mari...
HARCBLLT.
C'est Grégoret.
GRIÎGORBT.
C'est le diable 1
MARCELLT.
Oui, le diable qui a emménagé chez moi, à qui mon contrat ]e mariage a servi de billet de logement.
ANGÈLE
Monsieur, un peu d'indulgence !
MARCELLT.
Non, madame, non... je ne comprends pas la jalousie, les îoupœns, je ne les comprendrai jamais! (Il frappe sur la
«riSgorbt.
Mon ami!
FERNAND
Mon cousin!
MARCELLT.
Je ne veux plus d'ami, je ne veux plus de clerc, Je ne veux plus de cousin, je ne veux plus de femme 1
ENSEMBLE
Aia de la Norma,
vaugellt, à Camille avec colère.,
C*en est tropl enGn je me lasse, De nos amours, Vous brisez le cours.
Pour vous. Madame, plus de grAce l
Occupes-vout De prendre un autre époux,
CAMILLE
Je le vois, mon amour vous lasse| De nos amours Vous brisez le cours, Je ne demande point de grâce^ D*un tel courroux.
Moi, je rougis pour vous*
ANOiLB.
Du bonheur votre cœur se lassa^ De vos amours Vous brisez le cours, Pour elle je demande grâo»^ Chasserez-vous Le bonheur loin de vous.
CEicoEET d Marcelly^
Mon ami, calme-toi, de grâce,
I^ bruir, toujours
Fait fuir les amours ;
D*amour votre âme est-elle lasss^
Chasserez-vous
Le bonheur loin de vous*
FEENAND, dpart.
Sort fatal, par cette disgrâce.
De mes amours « Tu brises le cours,
Moi, je veux obtenir ma grâce; Destins jaloux.
Mon cœur vous brave tous.
{Marcelly sort avec colère, Grégoret sort avec lui en essayant de le calmer,)
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FERNAND, ANGÈLE, CAMILLE. Camille est tombée en pleurant sur le fauteuil à droite ; Femand est au second plan à gauche. An gèle est au milieu.
FERNAND, suppliant.
Madame I
ANCiLB, avec une sévérité forcée.
Je ne vous pardonnerai jamais, Monsieur. Veuillez disposer ces papiers... M. Grégoret aura désormais toute ma confiance. FERNAND, avec colèrc.
Eb bien soit. {Il va à la table et bouscule les papiers. -<- An* gèle se retourne en riant du côté de Camille.)
ANckLB, bas à Camille avec amitié.
£b bien, ma pauvre petite Camille ?
CAMILLE
Que veux-tu, je suis jalouse, ce n'est pas ma faute.
ANGÈLE, souriant.
Ce n*est pas la mienne non plus.
CAMILLE
Je te crois... Mais pourquoi tant de sévérité à l'égard de Fernand, s'il est vrai que tu Taimes.
ANGÈLE, bas.
S'il est vrai? Voilà l'hydre du soupçon qui relève déjà la tête... Je veux rabattre tout à fait. (Lut donnant une leiire.) Tiens, lis.
CAMILLE, lisant.
c Ma chère Angèle :
€ Tu me demandes des renseignements sur M. Femand qui a habité pendant quelques années notre ville... Connaissant la délicatesse, je crois que tu renonceras bien vite à tes projets de mariage, quand lu sauras que M. Fernand aété presque fiancé à une jeune personne charmante qui l'aime encore et qui Tattend. »
ANGÈLE, lui reprenant la lettre.
Comprends-tu maintenant?
FERNAND, à par^ C'est affreux!., moi qui espérais...
CAMILLE, confuse. Ah! mon amie! et je te soupçonnais quand j'aurais dû t^ plaindre... car tu l'aimes...
iNGÊLE, bas, Oui.
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rBRRARD, àparl(wec chagrin.
Elle me hait... c'est évident.
ARGfcLB.
Oui je Taime, mais un autre Taimait avant m<^.
CAMILLE
Elle l'a peut-être oublié...
ANGBLB.
Mon amie me Teût écrit et je n*ai pas reçu de nouvelle lettre... Mais il ne s'agit pas de cela, il s'agit de toi, de ton mari.
CAHILLB.
Heint comme il a été méchant? c'est la première fois.
ANGÈLB.
Âh 1 dame 1 il y a commencement à tout.
GAMIILB.
Tu crois que...
ARGkLB.
Je crois qu'il te pardonnera. Mais il faut y prendre garde, Camille, a quiconque est soupçonneux invite à le trahir. »
GAMILLl.
Vraimentt
ANG&LB, riant.
C'est M. de Voltaire qui Ta dit; si tu veux garder ton maii, crois-moi, ma petite Camille, embellis sa captivité, ou sinon... CAMU.LE, avec effroi.
Mais je vais donc le perdre?
ANGÈLB.
Non, pas pour cette fois, mais je te le répète : il faut y pren* dre garde. {A Femand.) Eh bien, Monsieur, ces papiers r
FBRNAND.
Je les range, Madame. [H bouscule tout.)
ANGÈLB.
Je les prendrai tantôt.
PBRNAND.
Je les porterai chez vous.
angIlb.
Je vous le défends!
PERNAND.
Madame...
ANGÈLB.
Tout est fini, Monsieur. (A part,) Il le faut bien. U Camilk.) A tout à Theure... Je veux te laisser le temps de faire la paix
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avec i^ennemi... quand ton mari viendra» laisse-le crier, ne ré* ponds rien, et il se calmera.
CAMILLI.
Vraiment...
ANGÈLB.
De la douceur, beaucoup de douceur... do la confiance même 8) c'est possible...
CAMILLE
Oh! sois tranquille, j'ai eu trop peur.
ANGBLE.
Je reviendrai pour le dîner. {Souriant,) et je n*apporterai pas de violettes.
CAMILLE
Méchante 1 (Elles i^embrasserU^ Angèle remonte ; Femand est sur sanmte.)
rBRRAND.
Madame, je tous en prie, pardonnez-moi t
ANGÈLE
Jamais, Monsieur, tout est fini! {A part.) Pauvre garçon I ENSEMBLE.
TTAotiEirHB de la Pille du régiment.
AiTGiLBy à Camille.
Au revoir,
BoD espoir, Bientôt ici même.
Cet époux qui t'aime.
Reviendra,
Suppliera, A les genoux tombera*
Au revoir, Doux espoir, A répoux que j'aime, Mon cœur ici même, Contera, Confiera, Ce qu'il a souffert déjà.
rcRNAND, à parte
Plus d'espoir, De revoir,
àd MIDI A QUATORZE HEURES
La femme que j'aime^ douleur extrême^ Mais déjà y f. Je sens là.
Que ma mort me vengera.
{A ngèle sort par le fond,)
SCEME IILVII.
FERNAND, CAMILLE
FBnilAND.
Toutes! fini, a-t-elle dit... Eh bien oui, tout sera fini ea effet. (Il jette péle^méle tous les papiers dans le carton,)
GAMILLB.
Femand.
PBRIIAND.
Ha cousine, je suis le plus malheureux des hommes, par votre faute.
CAMILLt.
C'est vrai...
PERNAND.
Hais je vous pardonne... adieu. (Il remonte.)
CAMILLE
OÙ allez- vousT
FERNARD.
Je vais me jeter du haut des tours de Notre-Dame, et je tâcherai de tomber devant la porte de madame de Férieux. CAMILLE, à part.
Je dois réparer le mal que j'ai fait... (Haut.) Femand.
FBRNAND.
Pardon, ma cousine, mais je suis pressé... on ne monte plus aux tours passé quatre heures.
CAMILLE
Ëcoutez-moi, je veux... Ah!.. J'entends mon mari... allez au jardin, dans dix minutes, je vous y rejoindrai.
FBRNAND.
Mais..;
CAMILLE
Espérez... Angèle vous aime.
FERNAIVD,
Ciel!., est-il possible?
CAMILLE
tout
Je vous le jure, mais sortez vite... je vous en dirai davantage ut à l'heure.
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FBRNARD»
Elle m'aime ! ah 1 ma cousine !.. merci I merci 1 vous me rendez layie.(// lut 6atM la main et se sauve jpar la gauche, Marcelly^ le chapeau Céfonei sur les yeux^ entre par la droite au moment otî Pemand aisparait : Marcelly ("a vu; il regarde sa femme^ puis sê promené un instant sane parler.)
SCEltfE XVIII.
MARCELLY, CAMILLE
MARGBLLT, à part.
Je suis décidé à faire un coup d*État... ie vais faire un coup d'État... Ne dites rien.
CAMILLE, à part.
N'oublions pas les recommandations d'Ângèle.;.
MARCBLLT^ s*arrétant devarU Camille^ irès-haut, Bfadame.
CAMILLB.
Mon ami...
MARGELLT, à part.
Tiens.:. (Haut,) Je vous préviens que f ai brisé ma chaîne ci qu'à partir de ce jour, je veux marcher dans ma force et dans ma iiDerté... comme Sparlacus.
CAMILLB.
Oui mon ami...
MARGELLT, à part.
Tiens... (Haut.) A partir d'aujourd'hui j'aurai des clieoteB jeunes...
CAMILLB, après un petit mouvemeni.
Oui mon ami.
MARCBLLT.
Jolies.
CAMOLB, mime /en.
Oui mon ami...
MARCBLLT, d part.
C'est bien drôle... {Haut.)ie ferai de la toilette tous les jours... Je serai tout de noir habillé comme le page de M. de Ifarlborough.
CAMILLE
Oui mon ami.
MARCBLLT
J'aurai une lorgnette.
aMILLB.
Oui mon ami. «
MAftCUir.
Dans le monde, Je serai galant, je danserai I Je ferai des compliments aux femmes, je leur ierai des impromptus. .. g-fl m'en vient.
CAiitLLB, un peu émue.
Oui mon ami.
MABCBLLY.
Je leur ferai mômp H cpur pour (qç donner une contenance.
CAMiLLf, de plus en plus émue.
Oui TPOD ami...
MARCELLT, dpart.
Qu*est-ce qu'elle a donc (n^ iemm^^ {Baut.) Je leur baiserai la main si Toccttsion s'en présente.
G4i9||«i.K, retenant se$ h^rmes.
Oui mon ami.
MARCELLT.
Et enfin je...
CAMILLE, laissant échapper un mouvement de vivacité. qein?
MARCS LLT, à pari, erqyant avoir réussi à ^émouvqir. Ah I... je savais bien...
CAMILLE, se levant et jouant le calme.
Oui mon ami.
MABCBLLT» avec inquiétude, pst-çe que tu es malade ?
camulb.
Mais non, pourqupi?
MARCELLT.
Pour rien... Ainsi, c'est bien convenu... liberté toute entière. - . 1
CAMILLE, se contenant.
Oui mon ami.. Tai reconnu mes torts... un homme doit être libre... je ne te gênerai plus... Tu pourras aller et v^nir A ton gré... sortir quand tu voudras... As-^ quelque affaire?., quelque course î... ppl^ue référé?...
|IARCB|.IT.
Non...
CAMILLE
Eh bien ! Que)e ne te retienne pas... va, va...
MAi(ÇBLLT, étonné.
Mais...
CAMILLE
Tu désires peut-être faire un tour de promenade t...
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MAHGBLLT.
Haispasdutottt.
CAMILLE
Va... Ne rinquièle pas de moi, je broderai en t'atiendant... Va te promener mon ami.
UARCiLLT^ à part.
Elle m'envoie promener.
aviLLi, hpomsanU
Va...va...
MARCtLLT.
Ab! ça, madame....
CAMkLLB.
Tu préfères rester?... reste... Tu désires être seul, peut-être.
MARCELLT.
Mais non.
CAMILLE
Jeté laisse mon ami... adieu... adieu... (A part.) Oh \ que c'est difficile déjouer la comédie... Courons rejoindre Fernand. (Elle sort par le fond, à gauche, tout en faisant un signe d'adieu à Marcelly qui la regarde avee stupéfaction.)
SCEIVE JLnL.
MARCELLY, seul, puis GFIÊGORET.
MARCELLT, rêvant.
Ça n'est tms naturel... Il y a quelque chose là-dessous... on m'a changé ma femme... celte résignation... Cette soumission... et puis... ces éternels : oui mon ami... oui mon.... qui est-ce qui m'a pris la femme que j'avais ce matin ?.. Du reste, qu'il la garde... J'aime mieux celle-ci... quoique cependant.. Âhl c'est bien drôle!.. Je ne sais pas, mais... (Se touchant le front,) J'ai quelque chose là... (vivemevA.) Ce n'est encore
qu'une inquiétude... une inquiétude vague, mais c'est égal
jça me gène... (Bêmnt.) Oui mon ami... Oui mon ami... GRéGORBT, entranlt.
Ah I te voilà?... Eh bien, tu es raccommodé avec la femme P
VLKMSLVi^'demêm».
Oui mon ami... Hein?... ah ! oui.
6RÉG0RET.
Tant mieux... entre nous, tu avais tort... tu te plains que la mariée est trop belle... ta femme est jalouse, parce qu'elle t'aime d'abord, et ensuite parce qu'elle est sage...
MARCELLT.
Oui, je 8ai8 bien.
CRiGORBT.
Elle ne te pardonne rien, parce qu'elle n'a rien à se faire pardonner c'est clair...
MABCBLLT, tin peu frou6/^.
Ah !.*. oui... comme cela si elle avait quelque chose à se faire pardonner?
CRÉGORET.
Oh ! mon cher elle ne serait plus du tout la mémef plus du tout.
MARCELLT, ifiquiet.
Ça se peut bien.
GRÉ60BBT.
Moi, je me méfie des femmes trop indulgentes... Elles ont quelque chose à se reprocher généralement. . Il y a des exceptions...
MARCELLT, vivemenU
Il y en a.
CRéGORET.
Moi, je n'en connais pas.
MARCBLLT
Tu n'en connais pas?
GRÉGORBT.
J'aime une femme qui parle haut, qui épluche la conduite de son mari... Cela prouve qu'elle ne craint pas qu'on épluche la sienne.
MARCBLLY, 8$ grattant VoreUle,
Âh !... tu crois que quand elle épluche...
GKéGORET.
Si je me marie, ce sera pour moi le thermomètre de l'amour... Si ma femme devient douce, confiante, d'un agréable commerce, enfin, cracl je la renvoie à sa famille...
MARCELLT.
Ah ! tu me dis des bêtises...
GRÉGORET.
Mais, mon cher, j'ai cent exemples à te donner... Tiens, justement, Beauregueil, Thuissier, sa lemme était comme la tienne, jalouse, emportée et fidèle, bien entendu... pour moi, c'est une conséquence.
MARCELLT^ très-itiquiet.
Tu m'ennuies.,.
GRÉGORET.
Beauregueil s'est fâché ; il a déclaré gu'il ne voulait plus d'opposition à ses volontés, qu'il entendait que sa femme fut toujours de son avis.
MARCELLT.
Eh bien?
. GRÉGORBT.
A partir de ce moment, elle répondait toujours...
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MARCELLT, ffQ^^é d'uTiT idée. Oui, mon ami ?
ORÉGORBT.
Précisément.
HAACBixT, marchant avec agtUUiùiu
Oniy mon ami.
GRÉGORET.
Et c'est ce qui a perdu Beaurcgueil.
Aie de Voltaire chez Ninon.
Pour prouver sa soumission^ A tout ce qu^il exigeait d'elle, ^
Sa femme en toute occasion | Suivait la formule nouvelle, Afin de plaire à son mari.
Elle s'en faisait une étude.
Bref, elle a dit si souvent : oui, Qu^elle en a gardé Thabitude.
MARCELLT, à part^ trèS'inquiei^ El Camille qui, tout à riieure...
CRéGORET, le suivant.
Eh bien... et Dubief ? . .
UARCELLT.
Tu m'ennuies avec tes histoires. ' ^
GRéGORET.
Dubief...
MARCBLLT.
Je te dis que tu m'ennuies...
GnÉGORBT.
Dubief!... c'est absolument la même chose : sa femme l'empêchait de sortir, il s'est fâché, et maintenant elle renvoie se promener...
HARCELLT, sautatit, à part.
Comme ma femme, tout a l'heure...
GRÉGORET, riont.
Et il y va.
MARCBLLT, tragiquement.
Mais moi je n'y vais pas.
GREGORET.
Et pendant ce temps... madame Dubief... Ah! ah ! ah !... MARCBLLT, qui sc trouvc prés de la fenêtre, poussant un cri. Ah ! ah !. .
GR^GORBT.
Quoi donc P..»
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■ABCBLLT, à part Là-bas, derrière cette charmille... Fernand el ma femme... Il Kl quittait tout à Theure... et il semblait joyeux. CK^GOABT, effrayé.
Marcelly 1
lUMfcLLT, géstïcufaî^.
Je vois tout... je comprends tout... La résignaliôh de Camille... et ses soupçons... c'était pour détourner les miens.
CREGORET, à pOYt.
Est-ce qu*il devient fou?
liARCBLLTy de même.
Quel horrible complot!... quel machiavélisme!... Fernand aime ma femme, qui dit à Angèle de feindre d*aimer Fernand... et Camille m'accuse d'aimer Angèle, afin de cacher son amouf pour Fernand, qui me prie de parler à Angèle, pour qu«^ ]o nq me doute pas que lui, Fernand, aime Camille.., c'est clair!... c'est horriblement clair !.... (li tombe sur un siège.)
SCfinrE TLJL.
LES MftMBS, CAMILLE, FERNAND) ANGÈLE, puis GERMAIN.
GRéGORET, qui a été au-devant teux, bas à Camille. Je ne sais p&s ce qu'a Marcelly.
CAMILLE
Ah ! mon Dieu ! {Elle descend.)
MARCELLY, à Grégoret, Que lui as-tu dit? hein? Tu l'as prévenue ?
FERNAND, à Angèle.
Cette seconde lettre doit lever tous vos scrupûléë, Madaàe, el vous pouvez me pardonner. [Angèle lui tend la main)
ilARCkLLr.
Assez de comédie, je sais tout... (À F^rhûnà, ^i' a uHe fleUr à sa boutonnière.) Qu'est-ce que c'est que ça P
FEB^titij baisant les mairie d' Angèle.
C'est l'olivier de la paix.
MARGEtLT;
Ce n'est pas vrai... {A Camille.) Pourquoi vos accrftch'e-fcéûrs sont-ils défrisés, madame ? {S'élaftçaiM sur le panier à ouvrage de Camille^ que Fernand touche machitmiemerà.) Qu^èl-dé que lu caches là*? [Il vide lepani^ à i^uirage^ puis saute sur la lettré queCamiilè tieni à /a9haiH.)Dotine2-moibett6 lettre, Madame I
CAltllLft.
Mais elle appartient à Angèle, qui vient de la recevoir à l'instant.
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MiK€ELLT.
Ce n*est pas vrai. (Lisant,) « Ma chère amie, tu peux aimer » M. Fernand ; sa fiancée est Tépouse d'un autre ! » {A part.) Fichtre 1 j'ai fait une bôtise !
GAMiixB, avec douceur.
Mon ami... comprenez-vous la jalousie, maintenant?
MARCELLT, embarrossé.
Certainement... C'epl-à-dire que... (Frappé d^une idée.) Ahl (S^cffàrçant de rire,) ah ! ahl ah!... c'était hiçn joué» n'estrce pas ? Tu m'as cv\x jaloux?
CAMILLE
Comment? ^
MARCBLLT, avec aplomb.
C'était une leçon... J'ai voulu te montrer... Tu vois comme c'est ridicule d'avoir des soupçons., comme c'est (néte d'itlter chercher midi à quatorze heures... Tu vois... tu vois...
CAHILLB.
Quoil Monsieur, c'était une plaisanterie t.-
MARCBLLT.
Ohf mon Dieul pas autre chose... (Apcirt.) Ce n'est paa maladroit.
ÀN6ÈLE, bas à Camille, liment; il est jaloux..;
CAMILLE, de mime.
Tant mieux.
GR^GORBT.
Âhl came rappelle...
MARCBLLT.
Va-t'en au diable avec tes histoires...
Ah ! pourtant... celle-là...
MARCBLLT.
Tu la conteras à table... quand nous en serons sortis.., GERMAIN, entrant son paquet sous le bras^ d Marcelly.
Monsieur, comme il n'y a rien à faire ici... vous n'avez paî besoin d'un domestique, et je viens vous prier de me mettre à la porte.
MARCBLLT.
Par exemple! J'augmenterais plutôt tes gages.
GERMAIN, reculant.
Eh bien, c'est ça qui serait drôle!
ENSEMBLE
Ai& nouveau.
Que toujours la défiance.
S'éloigne de notre cœur, En amour, la confiance Est la moitié du bonheur.
VAACKLLT i'avanee pour chanter au public; Camille s'approche vi» vement et reaarae dans la saUe dun œil scrutateur ; Marcellff la rassurant,) Je ne connais personne dans la salle; parole d'honneur...
Voyons, est-ce que tu vas encore ôtre méchante?
CAMILLE
Non, mon ami. {Elle remonte.)
MAHCKLLT.
A la bonne heure.
{Au public.)
Aia de Céline»
La crise me semble apaisée.
Et da mal qui la fait souffriri
La guérison doit être aisée,
Si vous daignez y concourir.
Du médecin, je sais que la présence»
Pour la malade est d*un heureux secour»!
Hâtez donc sa convalescence,
Eo venant la voir tous les jours,
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